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France  Mourante. 

PA  R quel  bout  reprandray-ie  mes  mortelles 
doléances  commencées  depuis  la  moytié  dVâ  . 
fiecle  * & d’auantage.  Elles  ont  eu  quelque  peu 
de  relafche , pluftoft  par  deliberation  & foiblef* 
feàne  lespouuoir  exprimer,  que  par  quelque  def* 
faut  de  fujeâ:  que  i’en  cufle.  I’ay  veu  ma  robbe  tern- 
ie du  fang  de  mes  Enfans  ; I*ay  veu  leur  chair  feruir 
\l  angrais  a mes  vaftes  campagnes , rendues  par  là  fer- 
tilecàma  defolation  5 Veu  qu’elles  n’ont  produit 
leurs  fruidts  pendant  plufîeurs  années,  que  poux 
nourrir  les  bourreaux  de  mageniture,  lesautheurs 
de  mes  confufions.  l’ay  veu  rauir  la  vie  à mes  Sacrez 
Monarques , entre  mes  bras  6c  dans  mon  fein , par 
des  Montres  fortis  du  centre  des  abifmes , pouüez  à 
celle  fureurpar  quelques  noirs  Demons,qui  me  tra- 
uaillent  iufqu’àla  mort  depuis  foixante  années*  Et 
qui  pis  eft,  ma  Religion  à feruy  de  pretexte  à tous 
ces  grands  malheurs  non  comparables  qu’à  eux  met 
mes,  les  derniers  aux  premiers,  l’ay  veu  ma  Cou- 
ronne à demy  renuerfee,  parceuxlàmefmequi  en 
deuoient  eftre  les  appuis.  L’Eftranger  y à porté  bien 
auant  fes  prétentions,  mes  leruiteursauançoient 
leur  main  pour  la  prendre,  haufloient  leur  telle  pour 
1 y loger.  le  croyois  que  cela  d’eufl  fuffire  pour  me 
rendre  la  plus  defolée  de  toutes  lesMonarchies,Mais 

A iij 


l’ire  du  Ciel , comme  ie  voy,n’eft  encor  fàtisfaiâe  de 
mes  peines  & n a du  tout  vuidé  contre  moy , les  phi- 
oies  de fes  vengeances.  Il  relie  dans  mes  entrailles 
quelque  malignes  humeurs, qui  me  vont  tancoll  iec- 
ter  de  nouuelles  tranchées  : dont  les  lignes  Patho- 
gnomoniques pour  ma  confolation  plus  grande,  ne 
mepromettent  que  la  mort.  Ce  que  i'ay  eu  de  calme 
n'a  efté  que  pour  renouueller  la  vigueur  de  mon 
mal,  auparauant  afFoibly  à force  de  me  combatte* 
Maintenant  il  vient  armé  déplus  de  violence  , & 
me  crains  que  ce  feraauec  beaucoup  plus  d’efFeét. 
Lefentiment  quei’ay  de  la  diminution  de  mes  for- 
ces ,1a  cognoilïànce  de  mes  defaftrespaflez  , & des 
caufes  d’iceux , qui  au  lieu  d’auoir  diminué  fefont 
multipliées  jEfpanchent  mon  ame  en  pleurs  & me 
rendent  auec  raifon  laCaflandre  de  ma  ruine,i'attcn- 
doy  quelque  fecours  de  mes  principaux  membres  j 
Mais  ô malheur, la  gangrcnne&  la  pourriture  me  les 
gagnent  l'vn  apres  l’autre.  Mes  Ecclefiaftiques  font 
perdus , & n’employe  ce  qu’ilz  ont  de  vie  mourante 
qu’à  procurer  ma  mort  $ Ce  font  autant  d’eftoilles 
d’influence  maligne,  tombées  ia  dés  long  temps  du 
Ciel, pour  defoler  toute  la  terre.  Leur  langue  ell  tout 
enfeu  pour  embrafer  mes  villes  plus  floriflàntes,fans 
épargner  les  Palais  de  mes  Princes  , les  Temples  de 
mon  Dieu  , car  tout  y pend  tout  y va.  Bergers  de- 
uroient  ils  eftre  pour  afTembler  mon  peuple  fous  la 
baniere  d’vn  feul  Sauueur,  mais  ils  font  deuenus 
loups  forcenez  de  rage  ; difperfansçà  & là  ceux  qui 
entirent  leurs  dents  cruelles.  Au  lieu  d’ouurir  la  por- 
te de  vie  conduifanc  droit  les  ames  dans  le  feiour  du 
Ciel , qu'ils  ont  de  temps  immémorial  fermée  de 
leurs  m<surs,&  de  furçroifl  veulent  y trauerfer  leurs 


fangmnaires  armes,  ils  omirent  Phuys  delà  mott 
pour  v faire  paflernon  moins  ceux  qui  les fuiuent, 
queceuxquefurieuferoentilspourfuiuenr.  MaNo- 
blefle  effrenée  de  vices  na  courage  & vertu , qu'à 
s’entre-rauir  poltronnement  Ja  vie  5 Pluftoftla  ver- 
rez vous  portée  à miner  & deftruire  ma  panchante 
masfon,  qu’à  l’appuyer  &c  eftançonner  contre  les 
ruynes  qui  la  menacent.  Ce  fangtant  genereuxdc 
noble  du  Cheualier  fans  Peur , des  Nogarets  & Co- 
lonnes, n'efchaufîè  plus  ces  âmes  morfondues  aux 
héroïques  a&ionsde  leurs  deuanciers,  digne  fuiec 
aux  fiecles  precedents  de  tant  de  belles  hiftoires,quc. 
ceux  de  ce  temps-cy  ne  peuuent  lire  qu’à  leur  honte 
L vn  captiue  fon  ame  dans  le  G hafteau  fain&  Ange  , 
par  l’attente  de  quelque  miette^qui  tombe  dans  fa 
gueuîîefous  la  table  du  Souuerain  Pontife  * Et  n’eft 
pas  mefmes  iufques  à la  Couronne  de  fon  Prince, 
dont  il  nefacelitiere  pour  paruenirà  ces  fins.  (Les 
derniers  Eftats  genereux  en  pourroient  dire  des  nôu« 
«elles.  ) L’autre  adore  le  Soleil  d’Efpagne.  Celuycy 
prefentes  des  facrifices  à la  Lune  de  mon  Soleil , qui 
pour  les  plus  fauorables  douceurs  de  fes  influences 
nepeut  donner  que  de  la  Luine.  Et  fi  Conftantino  • 
pie  me  voifinoit  de  fi  près , que  Tltalie  ou  l’Efpagne. 
L’efperenced’vnTurban  de  Bâchât  acquerroitdans 
c eft  ordre, nom  bre  de  feruitcurs,  au  grand  S eigneur 
de  terres  Orientales.  Toute  ma  Iuftice  prcfque , eft 
aux  enchères , fes  précieux  ornements  ne  confident 
plus  qu’en  robes  & foutanes  de  draps  de  foye  de 
grand  prix  * Sa  balence  n’eft  employée  qu’à  pefer 
lOrde  fa  corruption , & fon  glaiue  ne  fert  plus  qu’à 
punir  les  miferab  les,  non  ceux  qui  l’ont  mérité.  Les 
ÊfchafFaux  & les  Gibets  fe  vendent,  ils  ne  fe  don» 
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nentplus  ] Se  vendent  s dif.je'd'vne  façon  eftran* 
gc,  ôc  contre  la  nature  desLoixde  toute  lufticç 
commutatifue,  car  qui  plus  baille  moins  en  reçoit. 
L’Or  eft  par  trop  pefant , pour  eftre  fufpendude- 
dans  les  toillesd’vne  araignée  , la  vignes  deNaboth 
à beaucoup  denuieux  f A peine  efehappera  le  Do- 
maine queie  ne  die  la  Couronne  de  mon  Prince  » 
la  main  de  tant  d’harpies , qui  beent  à gueulle  glou- 
ce  apres  cefte  riche  & belle  Pomme  : Voire  la  de* 
uorent  en  efperance.  Et  de  tout  cela  ma  Iufticc  en 
peinture  ne  s’en  efmeut  non  plus,  que  s'il  s’agifloit 
d’vne  neffle  » ou  de  chofe  de  moindre  cftime  que 
le  néant.  Qui  fi  vous  ne  conferuez  le  droift  Ôc  les 
biens  du  Maiftre  qui  vous  nourrit  ôc  vous  paye  , 
au  lieu  de  vous  player  de  coups  félon  vos  démérites; 
qui  croira  que  vous  foyez  ialoux  de  garantir  le  ferui* 
teurpauure&foible,de  la  violence  oppreflïon  du 
puiflan  t ôc  du  riche  ? 

Dans  le  fein  de  qui  doneques  verferay-ie  mes 
larmes  ? de  quelles  oreilles  feront  ouys  mes  cris  ? de 
qui  dois- je  attendre  fecours  ôc  confolation  en  ces 
miennes  anguoiffes  ? puis  que  de  trois  Eftats  qui 
continuent  mon  eftre,  les  deux  entiers  ou  peu  s*en 
faut , ôc  plus  de  la  moitié  de  lautre  font  fans  force 
ôc  vertu , fans  paffion  ôc  compaffion  de  mes  miferes, 
qui  pis  eft  les  véritables  caufes  de  mes  malheur?. 
Entreray-ie  au  cabinet  de  mon  Prince.  Et  fonCon- 
feil  d’Eftat.  le  le  tien  voirement  comme  la  quintef- 
fence  de  ces  trois  Ordres  Mais  non  toutesfois 
raffinez  iufgu’au  degré  de  perfection.  Il  fi  trouue 
encore  d es loppes.  Beaucoup  de  terreftreité , ( Te- 
nons nous  pour  ce  coup  dans  ces  limittes,}  leurs 
«onfeils  ne  s en  reflentent  que  tropt  h mon  très- 
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grand  defaduantage,  & s’ils  Torrent  à eflèâ , à ma 
perdition  finalle  & ineuitable.  Di&es  moy  de  grâce, 
s’il  n’y  a pas  de  la  fubtilitc  à confeiller  mon  Prince  , 
d’appliquer  des  violents  remèdes  fur  vn  corps  dont 
le  poux  bas  & languide , n a plus  qu’vndegréà  def- 
cendre  pour  rencentrer  Ta  fin  ? Si  ce  n’eft  pas  de  gran* 
«de  prudence,  d’vfer de  Ta  feignée  en  vne  fleure  in- 
terminante  bilieufe  , qui  va  réduire  monEftat  en 
très 'déplorable  atrophie  ? En  vn  poin&  voy-ie  bien 
que  voulez  pratiquer  les  préceptes  de  Medecine, 
dedinant  la  le  ignée  aux  membres  Tains , pour  foula*» 
ger  & guérir  les  malades.  Mais  vous  deuiez  auoir 
apprins,  qu’il  n’en  va  pas  en  toutes  chofèsdu  corps 
des  républiques  , comme  corps  humain.  En  ce- 
luy~cy  la  raifon  & l’vtilité  rendent  celle  maxime  re- 
commandable, au  corps  des  Eftats  tout  à rebours. 

Nyla  Iufticeny  le  bien  public  n’en  peuuent  per- 
mettre l’vfage,  l’innocent  fouffriroit-il  bien  iufte- 
mentpour  le  coulpablc?  Et  perdant  les  membres 
Tains,  fi  qu’il  ne  reliât  que  malades.  L’eflat  pour- 
r oit- il  edre de  duree?  La  longueur  des  iours  aux 
hommes  & aux  Monarchies , cft  vn  guerdon  de  leur 
1 indice  par  la  parole  de  Dieu.  Iulien  l’Apoftat  en  Ton 
' Epidre  à Calixene  efl  contraint  de  le  confelTé.  ) U 
temps  feuly  ftifl  ] recognêifire  l'homme  iufte)  Les  ef- 
fets s’en  lifent  clairement  auliure  de  la  Nature: 
c Gar  les  animaux  nuifibl es  & cruels  viuent  fort  peu  , 
les  locudes  pedes  des  arbres  & de  leurs  fruits  : 
voire  de  tutlcverdqui  tapifle  le  terre,  ne  Tout  pas 
de  durée  ; la  Nature  les  edranglant  par  vn  verd  qui 
leurn’aift  à la  gorge,  fi  toft  quelles  ont  engendré. 

Ne  voulant  pas  cede  iude  gouuernante,  que 
la  mereôc  les  enfans  demeurent  longuement  en- 


s 

femble  far  la  terre,  pour  y faire  tant  de  degaft* 
Les  loups  à caufe  de  leur  cruauté,  ne  viuentpas 
longues  années  ,ains  vont  mourans  bien  toftou  de 
faim  ou  de  rage. 

' Iereuientà  vous  mes  enfans(  ainfi  vous  veux-ie 
appeller , ores  que  ne  me  traitiez  en  mere,  puis  que 
cherrhez  à faire  mourir  mon  Iacob.)  Dites  moy  ie 
vous  prie  quel- bien  prétendez  vous  de  mon  mal? 
Quel  profit  du  lang  de  vos  freres?  Si  ie  meurs  me 
pourrez-vous  furuiure , bien  que  le  defiriez?  Et.fi 
vos  freres  font  par  vous  occis , eftimez  vous  que  ma 
caduque  viellefle le  puifle  voir,  fans  y laiffer  auee 
vous  & eux  ma  miferable  vie  ? le  les  ay  portez  com* 
me  vous  en  mon  ventre.  Les  ay  efleuez  en  mon 
fein.  Lesay  nourris  de  monlaiét.  lay  eu  à gré  leur 
feruices , leur  honnefte  conuerfation  dans  le  monde 
ma  iuftement  acquis  le  renom  de  mere  heureufe, 
pour  fi  louable  nourriture.  Contentez-vous  que 
i’ay  efté  cy-deuant  tant  &plus  defolée  par  vosre* 
folutions  de  pareille  nature.  Vous  eft-ce  peu  de 
m auoir  toute  meurtrie,lorsqueie  m’oppofois  aux 
coups  dont  vous  nauriez  mortellement  ces  inno* 
cernes  âmes?  Regardez  mes  ciatricés  fans  nombre, 
êc  lefouuenir  de  vqftre  rage  pafiee  , vous  feruira 
comme  i’efpere  d’vne  forte  camourre  pour  vous 
arrefter  à 1 aduenir.  Que  fi  mes  maux  ne  vous  tou- 
chent , du  moins  foyez  eimeus  de  ceux  qui  vous  at- 
tendent. Le  mauuais  Conleil  à cela  de  recomman* 
dable,  qu’il  paye  d ordinaire  fonautheur  le  premier 
par  droiâ:  de  recognoiflance.  L’efpée , la  pefte  & la 
famine  , font  furie  aueugles  qui  ne  regardent  ou 
elles  frappçnt.  Le  veloux  & le  drap  d’or  ne  font  è 
prcuuc  des  coups  mortels,  quelles  aliènent  fans  di£ 
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cretion  & différence.  Qui  ne  cherche  IVne  les  ren- 
contre toutes  trois  j car  elles  vont  ie  plus  fouuent 
decompagnie.  Si  vos  riches  Palais  ne  font  à preuue 
du  feu , des  marteaux , des  haches  , 8c  de  tout  ce  que 
peut  liviolence  indomptable  dvne  multitude  furi- 
cafement  efmuë,  te  ne  vo'y  nulle  apparrence  que 
-les  puifïïez  garentir,  cuidez  vous  que  vos  femmes 
8c  vos  filles  pucelies  ,par  priuilege  fpecial  efuitenc 
les  efforts  du  Soldat  impudique,  quand  les  autres 
- feront  viollées  ? C’eft  vous  chatouiller , pour  vous 
faire  rire  de  le  penfer,  Sçachezqu’ayansvne  fois  al- 
lumé le  degaftant  flambeau  de  guerre  ciuile  dans 
" mes  entrailles,  vous  ny  tout  le  refte  des  homme  ne 
fçauriezarreflerlaviteflede  fes  fiâmes,  que  vous  & 
-moy  ne  foyons  redui&s  en  cendre.  le  fuit  vieille  fei- 
che  & aride,  peu  de  fouffreme  pourra  faire  efpren- 
dre,mais  eftant  efprife  il  n’y  a fufEfamment  d*eau  en 
-la  mer  pour  mepouuoir  efteindre.  L’embraflemenc 
'de  mon  plus  riche  Palais  ces  années  paflees,  8c  de 
prefentceiuy  des  Tuilleries  ne  vous  en  font  ils  pas 
-vn  fatal  8c  mal-encontreux  prefage  ? 

Vous  donc  les  humeurs  8c  les  noms  fe  rencon- 
trent par  la  tranfpofinon  d’vne  feulle  fyllabe,ie  ne 
xrain  aufïî  que  par  quelque  fatallité , le  tranfport  des 
bornes  de  mon  Empire  n’auiue  fous  voftre  domina- 
tion. Vos  verds  confeils  m’aucien:  reduitteauxa- 
-bois peut auoir  trente  années:  lors  que  mon  Lou- 
ure  s’enalloit  prendre  le  nom  del’efcurial , 8c  que 
^Philippe  Roy  des  Efpagnes  fe  preparoit  def  ja 
pour  faire  fon  entree  dedans  Paris  fa  bonne  ville, 
dèfçay  pourtant  que  vous  eftiez  portez  d’vn  bon 
-veie,  8c  que  vous  ne  tendiez  qu’a  dignement  faire 
recognciftfe  8c  honorer  par  mesen&nsje  lieuu» 
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tenant  du  Fils  de  Dieu  en  terre;  Qui  defire  encor 
autant  que  de  viure,  de  fauorifer  Louys  fon  filsaif- 
nè,  delhonneurde  Vallal  duSaind  Siégé,  8c  aitifi 
lefieuer  ail  dellus  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne , de 
celuy  de  Dannemarck  & plusieurs  autres,  qui  ne 
meritte  pas  de  luycefte  grâce  celefte.  Maisneant- 
moinsieme  plaindray  toufiours  des  maux  que  ie 
foufhris  a Fheure  par  voftre  zele  trop  ardent,  qui 
pour  vne  fois  ma  bien  efchaudee. 

Maintenant  il  vous  manque  (ubieft  pourampli- 
fiec  le  liure  de  la  Conftance,  mais  vos  refolutions 
defnieres  auiïi  vigoureufes  8c  verdes  que  les  pre- 
miers, vous  en  fourniront  fuffifamment.  Car  du 
y erd  vous  aurez  tanroft  fai£fc  du  rouge , & la  tefte  de 
Fvndevous  eneftdef-ja  afFublee  par  efperance;  ne 
doutant  point  d’aillieurs  qu’il  ne  vous  en  refte  aiïez 
pour  tapifter  toutes  mes  villes , pour  en  couurir  tous 
mes  enfans.  En  tous  cas  vous  employez  le  noir 
quand  le  rouge  n’y  pourra  atteindre,  (afin  que  nul- 
le partie  de  mon  corps  ne  foie  exampte  de  vos  mar- 
ques.) Aullieft-ce  chofeties-aifeedeconuertir  le 
souge  en  noir  és  teintures  fuperficielles , au  lieu  que 
le  rouge  eft  la  fin  de  toutes  ésintrinfeques  & con- 
fubftancielles;  mais  ie  necrainque  la  voftre  ne  foit 
de  cefte  derniere  efpece. 

Mon  Sylleri  le  Sage^  oracle  des  bons  François, 
dont  les  confeils  confits  en  prudence  ne  tiennent 
rien  du  verd  , ie  fuis  autant  inftruitequalTeureede 
voftre fideileafFe&ion au feruice de  mon  Prince,  8c 
à mon  propre  bien.  Si  vos  bonsaduisne  font  pour- 
tant pefez,  patience; Ce  n’eft  pas  chofe  eftran- 
ge  que  les  jeunes  preuallent  en  force  8c  en  vigueur 
par  defluslafoibie  vidileffe»  Les  gouttes  font  mar- 
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cher  d'ordinaire  ceux-cy  trop  pefamroent.  Il  ell 
malaifé  que  les  autres  puifîent  s’accommoder  a ce 
train  de  tortue.  Les  aides  qui  portent  aux  talions, 
& le  feu  de  leur  telle  leur  donnent  des  mouuemens 
plus  vides  8c  plus  celefles;Non  toutes  fois  fi  afieurez 
boslafitts  fortur  fyitpeàem.  Partant  ie  vous  confeiile , 
mes  enfans , de  prendre  mon  Sylleri  pour  guide,  qui 
vous  rendra  feurement  en  vos  noaifons  8c  familles  ; 
Les  autres  ne  tendent  qu'à  vous  faire  d’efuoyer,  8c 
vous  abandonnais  entre  les  mains  cruelles  des  vol- 
leurs,  vont  rendre  vos  femmes  fans  marys,  8c  tous 
vos  enfans  fans  pères. 

Mais  encore  faul-il  que  ie  die  vnmot  à monla- 
nus  , ie  le  voy  toutpenfif  8c  en  peine  pour  fçauoir  la- 
quelle de  les  deux  faces  on  l’obligera  de  tourner  vers 
mes  miferes.  le  fuis  fort  alfeuree  qu’il  ayme  grande- 
ment la  paix,  &fè  contente  des  facrifices  que  iour- 
nellement  ie  luy  rends  8c  huys  clos  dedans  (on  tem- 
ple j II  fçaic  que  vaut  faune  d’vne  guerre  ciuille,&: 
n’en  veut  plus  achepter  au  pris  qui  coutt.  Il  con- 
damne les  folies  pafTees  de  tant  plus  quelles  on  eflé 
tropt  longues,  la  mémoire  qu’il  en  a chagrigne  Ton- 
nent fa  vieilefle.  C’edleventredefamereil  n’y  ren- 
trera iamais  ; Son  plus  grand  defir  gift  à coulîer  dou- 
cement le  relie  de  fa  vie.  Et  quoy  que  par  le  cours  de 
nature,  il  ne  puiffe  pas  fe  la  promettre  fort  longue, 
fi  ne  veult-il  pourtant  que  le  glaiue  ou  le  feu  luy  en 
tranchent  fi  tollt  la  trame:  Et  ie  luy  confeiile  de  fe 
bien  conferuer  pour  le  feruice  de  mon  Prince  ,au- 
quelil  efi:  desplus  vtiles. 

Or  ça  que  i’abouche  mon  Parlement,  lequel  ie 
n’ay  tantoll  compris  dans  la  coulpe  des  autres; 
Parlement  des  Pairs  8c  fans  Pair  jColomne  de  l’E- 
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liât,  Dieu  tutelaire  de  la  république,  ou  fevoyent 
autant  dcCatons  qu'il  y a de  Présidents  &deCon- 
feillcrs  en  Tes  Chambres.  ( Vn  feul  pourtant  ex- 
cepté, dont  les  armoiries  font  verdes,  qui  n’eft  la 
marque  d’vn  bon  & fage  François  ( ô que  voftre  re- 
folution  eft  genereufe , mes  bien  aymez  nourriçons, 
ô que  vos  Arrefts  font  plains  de  Iuftice.  Qçfon 
trompaft  voftre  Maiftre  & le  mien , & que  vous  n'o- 
fâflîezle  dire ^ Qrfon  le  pillaft  vifiblement,  8c  que 
voftre  robbe  feruit  à cacher  le  pillage  ? Qu\>n  le  por- 
tait à des  violentes  refolutions , qui  ne  peuuent  eftre 
que  funeftes , à luy , à vous , & à moy  > 8c  que  cepen- 
dant la  crainte  liaft  vos  langues,  ou  la  pouflierre  d’Or 
vous  ofblouift  les  yeux  >C’eft  ce  que  ne  verront  ia- 
mais  ceux  qui  le  défirent  auec  pafïïon  , & le  pour- 
chaftent  à outrance  ; Ennemis  qu'ils  font  de  mon  re- 
pos , iaîoux  de  voftre  louange, & coniurez  à ma  ruy- 
nc.  C'eft  à vous  mes  braues  que  compette  à très- 
bon  tiltre  le  nom  de  Parlement,  duquel  la  venera- 
blcantiquité  vous  à voulu  honorer  j Car  vous  par- 
lementez 8c  grauement  8c  iuftement,  non  moins 
des  affaires  delà  paix  &rde  la  guerre  pour  l’Eftat,  que 
de  ceux  de  la  Iuftice  pour  les  particulières.  Audi 
vousappartient  l’vn& l'autre,  par  reftabliftement 
que  mes  fouuerains  ont  voulu  faire  de  voftre  ordre  -, 
Ou  fouuent  ils  fefont  trouuezpour  y prefider  eux 
mefmes , comme  chefs  d’vn  fi  augufte  corps.  Si  l’ef- 
carlatte,  ornement  mageftueux  de  mes  Princes, 
vous  honore  : Audi  refpondez  vous  très-  dignement 
à c’eft  honneur,  par  le  fidelle  acquittement  de  vos 
charges  tant  releuees  Ce  n'cft  point  fans  raifon 
qu’en  l’vne  devoz  mains ic  voy  l’EIpee,en  l’autre  la 
Bulencej  Car  vous  auez  fort  prudemment  pefé. 


qu’il n’eft ny iufte ny vtile , de  fortirl’cfpce îiors du 
fourreau,  pour  s’efgorgerfoy-mefme,commede- 
fefperez,Ou  fe  coupper  les  membres  Tvn  aprez  fau- 
nes comme  phrenetiques.  Vous  auezauflî  bien  ba- 
lencé,que  les  dons  immenfes,  & de  fommes  innom- 
brables , tirez  des  coffres  de  mon  Roy , par  le  mau- 
vais mefnagement  de  ceux  qui  voifinent  de  plus 
près  fa  perfonne , ne  fepouuoient  faire  qu’à  deflein 
d affoiblir  fa  puiffance  : Rendue  redoutable  à fes  en- 
nemis par  les  feules  finances , qui  font  les  nerfs  de  la 
guerre.  Er  puis  charger,  voire  accabler  de  iour  en 
iour  mon  pauure  peuple  de  nonueau  fübfides,  pour 
cftancher  fa  foif  bruflante  * & afTouurit  la  faim  glou- 
tonne de  quelques  tantales,  qui  depuis  plufieurs 
années  s’abreuuent  de  mon  fang,fe  paillent  de  ma 
chair , & caffent  mes  os  pour  en  auoir  les  moelles  ; 
Gela  peut-il  continuer  fans  me  perdre  5 Et  fans  efloi- 
gner  le  coeur  de  mes  enfansjdefamour  du  refpeéfc, 
& de  la  fidelité  qu’ils  douiuent  à leur  naturel  Prince  ? 
Vousauez  bien  preueu  que  non, & par  voftre  Arreft 
auez  pourueu  à ce  qu’à  l’aduenir  on  ne  liaft  telles 
parties.  C’eft  de  tous  temps , royalles  âmes , que 
telles refolutionsaniment  voflre  courage,  efehauf— 
fent  voftre  fang , lors  qu’il  s’agift  de  la  manutention 
des  droi&s  du  fouuerain,  du  falut  de  mon  peuple, Sc 
du  bien  de  c’eft  eftat.  L’hiftoire  tefmoin  non  fufped: 
des  chofes  paffees,  en  à eternifé  les  preuues,  pour 
cternifer  voftre  los.  L’Arrcft  de  l’an  foixante  vn  , 
contre  îean  Tanquerel , fouftenant  quelque  propo- 
filions  hérétiques  & feditieufes  , les  excellentes  re- 
monftrances  de  l’an  quatre  vingt  cinq , au  Roy  Hen- 
ry III.  fur  lesdefordres  del’Eftat,  le  péril  de  fa  per- 
fonne ,1’opprefïï on  de  fesfubje&s,  & les  atténues 
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du  Sainét  Pere  contre  la  Monarchie , auec  tant  d’au- 
tres aéfces  lîgnalez.  Soit  de  ce  temps  là , & au  deflus, 
foit  des  années  dernieres  contre  Mariana , Bellar- 
min , Suarez , 8c  autres  infligateurs  des  alTalIîns  des 
Princes , iuftifieront  ils  pas  à toufiours  que  mes  loü- 
anges  autant  iuftes  que  véritables , ne  fçauroient  ef- 
galler  vos  mérités  ? Il  n’eft  pas  temps  de  fe  lalTer  me- 
bien  aymezjFaut  s’apprefler  pluftoft  contre  les 
coups  du  vent  8c  de  la  tormente,  dont  celle  nuee 
rouge  noire  s efleuant  du  collé  deMidy,  me  mena- 
ce. Vous  auezveu  d’autres  orages, ceux cy  ne  peu- 
vent vous  effrayer;  Celle  a&ion  de  courage  8c  de 
dextérité  que  requiert  de  vous  le  péril  extreme  de 
ma  Nef,  ja  fracallee  par  la  violence  des  ondes,  va 
Couronner  de  perfeélion,plulloll  diuine  qu’humai- 
ne, vos  tant  renommées  expériences  palIèes.L’vne 
de  vos  mains  doneques  au  timon.L’autre  à l’efcoure, 
vollre  boulfole  à fon  droiél  poinél,  8c  vos  yeux  tou- 
jours au  Pôle  ; Vente  le  vent  d’Elpagne  ou  de  Ro- 
me tant  qu’il  voudra , que  les  frins  de  l'Occean  ellri- 
uent  de  leur  hauteur  auec  ma  hune , li  efperay- je  no- 
noilant , de  furgir  à bon  port  fous  vollre  fage  con- 
duite,accompagneedelafaueur  du  Ciel. 

A l’ayde,  mesfidelles  François , à l’ay  de.  Vous  qui 
ne  participez  non  plus  à la  corruption  de  vos  mau- 
uais  freres , quoy  qu’habitez  au  milieu  d’eux , que  le 
poillon  viuantenla  mer , fe  fent  de  falure  d’icelle  ; 
ça  venez  tollau  fecours  de  ces  iullement  genereu- 
fès , 8c  genereulement  iulles  âmes.  C’ellpourvo- 
flreconferuation  quevigoureufement  elles  trauail- 
lent,  il  n’ell  pas iuthe qu’à  bras  croifez&  engourdis 
vous  foyez  lîmples  fpeélateurs  de  leur  peines. 

Si  leurs  voix  ont  afTez  de  hardigUe  refpeélueu- 
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fe  pour  frapper  l’oreille  ;de  notre  Roy  *.  Vos  vœux 
ne  doiuent  auoir  nions  de  deuotiou  religieufes,pour 
demander  ôc  obtenir  du  Giel  l’effe&de  leurs  lûtes 
remontrances. 

Vousimes  bons  Princes , vous  le  refidu  de  ma  ver- 
tueufe  Noblete,  vous  mes  gens  d’Eglife  Catholi- 
ques François , chacun  à votre  tafche  , pour  d’vne 
mefme  efpaule,  releuer  mes  mats  r’habiller  mon 
cordage,  mettre  en  état  ma  fartie  ôc  mes  voiles  à 
bon  vent:  Afin  defortir  promptement  de  ce  Goi- 
phe  ôc  reprendre  le  droidfc  fil  de  ma  nauigation.  Non 
vers  Calais,  non  vers  FEfpaigneny  aux  cotes  delà 
Xaintonge,  ains  au  Havre  de  grâce,  ou  autre  tel 
port  des  moins  périlleux  qu’on  puilfe  rencontrer  en 
mes  terres. 

Il  ne  me  rete  plus  qu’à  parler  à mon  Prince , pour 
îuydire  vn  dernier  Adieu  & Faduertir  auant  ma  fin 
des  grands  maFheurs,  que  ie  voy  menacer  mon  peu- 
ple & fa  Couronne.  le  viens  donc  à vous , ôc  mon 
LOVYS  que  fayme  plus  que  mon  arae  1 Non  en 
habit fompeueux,  non  à face  riante,  non  auec  dis- 
cours de  fard  ôc  defguifement,  comme  ceux  qui 
vous  charment  ôc  vous  endorment  à la  façon  de  Da- 
iila  : Que  fi  mon  Adieu  ôc  mes  prefages  ne  vous  vi- 
ennent à gré,  ie  fuis  pourtant  votre  France;  Qui 
ayant  mon  interes  conioinét  auec  le  votre,  ne  puis 
foufFrir  qu  auec  vous , ny  me  perdre  fans  vous,  le  ne 
fus  jamais  defloyale,  oreque  i’ayeefleuédesenfans 
qui  parmy  les  etîangers,  menont  mefehammenr 
acquis  le  blafme.  la  ne  tr/aduienne  de  vous  trom- 
perions n'entederez  de  moy  que chofes  veiirables» 
Ma  robe  noire  ôc  defehiree  : Mes  yeux  haues  ôc  en- 
foncez ; Ma  face  pâte  ôc  defeharnee»*  Mes  fangiots 
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profundus&  entre  couppez,  prefchent  allez  haut 
mon  dueil,  prophetifent  ma  mort  6c  expriment/ans 
parler  les  doloreufes  angoifles  demoname.  Ettout 
cela  mon  Prince,  pource  que  l’on  vous  porreau  feu, 
au  fang , au  roues , aux  profcripdons,  contre  la  meil- 
leure partie  de  mes  enfans , vos  fubje&s  plus  fideles. 
Confeil  des  ieunes  qui  perdid  Robohan  & fon  Roy- 
aume, conftil  des  partifans  d5Efpagne,  confeil  des 
Iniguiftes,dequi  Rauaillac  tenoitfon  meurcriftant 
couteau , & la  damnable  refolution  qui  m’a  mortel- 
lement nauree  par  Iecollc  du  grand  Henry  ,1e  def- 
funét  pere  de  voftre  Majefté  &c  de  mon  peuple.  Peu- 
ple que  vous  allez  tantoft  voir  ô mon  Prince  aban- 
donner les  Villes,  chercher  la  mort  par  les  champs, 
& leurs  tombeaux  dans  les  ondes , où  dans  les  ven- 
tres des  Loups,  des  Ours,ou  des  Corbeaux, & fem- 
blables  animaux  charopiers  &carminores.  Ce  fera 
lors  que  les  veufues  dont  les  maris,  les  orphelins  J5c 
les  enfens,  auront  porté  le  choc  de  vos  cruelles  ar- 
mes , viendront  a grofies  trouppes  vers  voftre  Maje- 
fté, pour  obtenir  fauorablemenc  d’elle,  non  la  vie 
(don  digne  d’vn  grand  Prince)  ains  vne  prompte 
mort  qui  mette  fin  à leurs  extremesmiferes,  mille 
fois  plus  infuportable  que  la  mort.  Ne  penfez  plus 
de  voir  mes  fertiles  campagnes , iauniftàntes  de  l’Or 
deCerez,  ondoyer  en  lafaifon,ainfiquerOcceait 
frifépar  leshallenesde  quelques  doux  zephir.  Non 
mon  Prince , vous  ne  les  verrez  qu’heriftez  defpines 
& de  chardons. 

Marques  certaines  de  Iamaledi&iondiuine.  Etfï 
elles  font  labourees , ce  fera  feullement  pour  enter- 
rer lescorps  morts,  afin  que  les  viuans  nefoient  in- 
fectez de  leur  potirriturre*  Encore  ne  croy-ie  pas 

qu’il 
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qu’il  fe  trouue  affez  de  terre  pour  ceft  vfage.  Ne  me 
demandez  plus  alors  de  Tailles:  plus  d’impofts,  de. 
tributs  ou  de  péages.  Cela  s’appelleroit  cercherde 
1 huile  dans  vn  caillou  : Ains  dilpofez  vous  à bonne 
heure  mon  Prince,  à vne  tempérance  forcée,  &àla 
pauureté.  Sinon  que  faciez  rendre  gorge  à vosef- 
ponges,  en  les  ptelTans  vn  peu.  Mais  encor  feront 
elles  tort  efpuilëes.  Ce  11e  font  pas  fources  viues 
comme  voftre  peuple,  ce  font  mares  où  eaux  dor- 
mantes,fans  autres  fource  que  la  voftre.  Laquelle  ve. 
nanta  taiir , il  faut  de  toute  neceffité  qu’elles  de- 
meurent alTechéss.  Que  deuiendra  lors  le  luftre  ef- 
clatant  de  voftre  Majefté,  rauilTant  en  admiration 
toutel  Europe?  Trifte  Ipeéhcle  de  Crarfus  eftre 
changeenlrus^iradc,  qu’vn  Roy  de  France  foie 
reduiétàl  extreme  neceffité,  ineuitable  toutesfois 
par  la  ruine  de  fon  peuple.  Alors  ne  fe  verra  plus  ce 
grand  & tant  renommé  commerce  que  mes  mar- 
chands & commiffionnaires  font  par  toutes  les  ter- 
res habitées  de  ce  grand  Vniuers  : feules  & feures 
Mines  cependant , qui  rapportent  plus  de  Finances 
fans  peine  & fans  péril  dedans  voscoffresicmenê 
font  celles  du  Pérou  à l’Elpagnol  voftre  beau  Pere 
On  traffacquera  voirement:  mais  ce  fera  en  hommes 
& en  âmes,  comme  lesTartares , & les  Diables  l’en- 
fant vendra  Ion  pere,  le  pere  l’enfant,  la  femme  le 
mary,  & le  mary  la  femme.  Cruauté  contre  nature 
appannage  certain  de  toute  guerre  ciuille  pour  le 
.ai<ft  de  Religion.  Vous  roefmes  ferez  contraint 
mon  Prince  15  auecz  deqnoy  le  faire , & 15  la  gabelle  y 
peut  fournir  dont  on  vous  facilite  l’eftablîlTemenr 
en  Guyenne , Par  la  prinfe  de  la  Rochelle , qui  feule 
mue  chel  execution  de  ceddrdngpernicieux:c’eft 
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à dire,  ( (Î  vous  auez  vne  fois  bien  pratique  ce  tant  fa- 
ce conlcil  des  Alchimiftes  de  réduire  tout  en  nen,& 
vous  auez  faift  defcendre  le  Soleil  fur  le  couppeaii 
de  mes  hautes  montaignes,qui  vous  prodtnfe  & en- 
tendre dans  le  ventre  d'icelles  toute  abondance  d or 
Scd’arcenc)  vous  ferez  contraint:,  dis.ie.lors  d a- 
chetter  des  Irlandois  ou  autres  nations  étrangères 
«but  faire  habiter  vos  Prouinces  defpeuplees  de  na- 
turels habitans  pat  la  violance  de  vos  armes.  Et  com- 
bien penfez  vous  mon  religieux  Prince,  qu  il  fe  ven 
dra  de  milliers  d’araes,  pour  1 execution  de  1 impie 

confeil  que  l’on  vous  donne  î ^combien de  charge 

par  conséquent  à la  voftre  qui  fe  tendra  cou  pable 
delà  perte  de  celles  la  J O que  le  fuis  afflige  que  ces 
defloyaux  Confeillers  ennemis  de  voftrego,  res- 
tant que  de  mon  repos,  vous  vont  embler  & faire 
perdre  le  nom  de  Iufte,par  vous  fi  rudement  acquis  , 
pour  vous  endonner  qu’elqu  autre , qui  contente 
leur  malice , des-honore  voftre  Majefte , vmque  but 
auquel  ils  tendent.  Sçachez  d’ailleurs,  mon  Prince, 
nue  ceux  qui  vous  confeillentamfi  la  defolation  de 
voftre  Monarchie  efperent  de  la gaigner apres  que 
vous  l’aurez  perdue,  les  partages  des  Prouinces  font 
défia  faicles.  Vous  auez  payé  defcouragees  ceux  qu 
eftoient  à iuftetiltre  mefcontente  d en  voit  vn  feu 

content  près  de  voftre  perjcnne  , e 

Pont  d'Effé  leur  à efte  deffaüorable,  mais  le  ne 

fcav  fi  vous  les  pourrez  contenter  cy-apres  des  deux 

tiers  de  voftre  Couronne , en  referont  le tJer*  P°“r 
vous.  Vne  chofe  Ce ay- je  bien  qu’,1  n y aorafip«« 
Capitaine , qui  ne  face  du  grand  Seigneur  Se  gneur 
qui  ne  tranche  du  Prince  : Prince  qui  « 

Ain  fi  accomplira  voftre  loyal  Confeil.lt-  dtf 


aduet  faire»,  les  fouhaits  de  mes  ennemis.  Pourlef- 
quels  empefcheriufqu’à  cefte  heure  ,i’ay  perdu  tant 
lenfans , i*ay  tant  fouffert  des  peines , l'ay  falue  do£i 
ptesletômbeau.  là  dés  long  temps  monpoulmon, 
& autres  parties  nobles  toutes  eflechees , ne  ront 
quauecvn  fanglant  trauail,  les  fondions  de  la  vie: 
Mes  membres  extérieurs  font  rous  couuerts  de  ma- 
lignes vlceres , fi  de  nouueau  mes  peccantes  hu- 
meurs font  irritées , tout  va  fondre , tout  fe  va  ren- 

drefurcespartiesdebilles.&puismafin. 

11  n’y  a remede.à  quel  prix  que  ce  fou  il  hut  faire 
la  guerre  aux  Heretiques , pour  reftablir  1 Egide  Ca- 
tholique en  fon  luftre  premier.  Et  n’eft  à regretter  te 
Royaume  de  France , fi  en  le  perdant  vous  po«u|z 
saigner  le  Celefte , mais  bien  loin  de  cela , 51Kb, 
nul  hazard  en  cefte  entreprife , trois  matinées  la  ter- 
mineront. le  ne  m’eftonne  pas  mon  Prince , h par 
tels  difcours  on  pipe  voftte  Majefté,  qui  n aveu  les 
guerres  paflees,  pour  croifer  de  faux  ces  fornettes  : 
-puis  qu’à  Henry  III.  dont  les  yeux  eftoient  tefmoins 
du  contraire,  les  Liguez  de  fon  temps  ofoient  bien 
neantmoins,  fans  honte  aucune  & fans  front , tenir 
mefme  langage , pour  l’engager  à femblapïes  t c.o.u- 

tion.  Il  refifta  longuement  & par  raifond’Eftat,  SC 

par  celles  de  la  confcience  : Mais  il  fallut  en  fin  ceder 
à la  force  : LeConfeilenauoiteftéprins  à Rome  & 
en  Efpagne.il  ne  reftoit  qu’à  l’executer  dans  la  Fran- 
ce. On  faid  donc  paffer  le  Rubicon  à ce  Prince, celte 
guerre  commence,  & ne  finit  pas  fi  toit,  loutmon 
decrepite  corps  tremouffe,  mes  blancs  cheueux  e 
dreffent  fur  mou  chef,  ma  voix  tremblante , dont  le 
premier  organe eft  tout  bouché  d'elpouuemcment 
& d’horreur  ne  peut  fouir  de  ma  bouche  ; Quant» 
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ie  porte  mon  fouuenir  furlesaccidensplusque  ma- 
lheureux & déplorables,  dont  ce  dellein  infernal 
futfuiuy.  Et  tant  plus  , mon  Prince,  mon  cher 
L O V Y S,  mon  cœur  & mon  ame , me  trouué-ie  en 
cefte  mortelle  tranfle  ; Que  decaufes  femblables, 
iapprehende  pareils  efFe&s.  O Diéufeulautheur& 
conferuateur  démon  eftre,  m'auriez  vous  bien  fai- 
lle defcendreen  c’eftaage  tout  accablé  d’annees  & 
d’ennuis,  pour  me  faire  fouffrir  de  nouueaux  fuppli- 
ces , fous  lefquels  ma  plus  vigoureufe  & robufte  ieu- 
nefTe  euft  fuccombé  fans  refource  ? me  priueriez- 
vouspas  pluftoft  & deveuë  & de  vie,  que  non  pas 
queievoye,  pour  la  troifiefmefois  les  Enfers  fans 
Demons,&  mon  corps  en  vn  Enfer  où  tous  ces  trois 
efprits  malins,  fe  furmontanseux  mefmesen  rage 
êc  cruauté, afTalîînent  mes  Roys,facrifient  mon  peu- 
ple à la  fureur  des  armes , renuerfent  la  nature,  par  le 
violement  de  tout  droi&diuin  & humain,  poluent 
tout  mon  corps  d’infametez  qui  ne  fe  peuuent  dire , 
introduifent  leurs  autels  dans  mes  temples,  repur- 
gez de  leurs  abominations  depuis  plufieursannees, 
&facentde  mon  eftat  vn  efpouuentabie  Theatre, 
oùfe  ioiieront  les  plus  fanglantes  Ttagedies  que  le 
monde  ayt  iamaisveu,&  que  l’Enfer  ayt  bally  en 
tous  les  precedens  liecles  îHelasmesdelices,  mon 
tout , pour  qui  tant  de  iuftes  apprehenfions  me  tra- 
uaillent,  fouuenez-vous  de  leurs  paroles  perfuafi- 
nes,  & pénétrantes  iufques  à famé  $ Ils  font  bon 
marché  du  Ciel.  Moyennant  quiîs  puiffent  gagner 
les  Royaumes  de  la  terre , iuiqu’à  maintenant  ils 
n’ont  peu  faire  c’eft  efchangeàleuraduantage  ; Et 
quoy  qu’ils  ayent  porté  mes  deux  Henrys  dans  le 
Ciel , fur  la  pointe  de  leurs  affaffins  glaiues  j Ce  non- 
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o liant , ie  fuis  toulïours  demeuree  par  grâce  fpecialc 
du  Ciel , entre  les  mains  de  mes  naturels  & ligitimes 
Monarques.  Ceft  lageine,  & la  Croix  des  ces  Dé- 
mons , c’elt  la  furie  qui  les  agite , Car  araignées  infâ- 
mes, &viperes  ingrattes  qu’ilsfont,  ilsconuertif- 
fenten  poifon  contre  leur  mere,lebien  que  Dieu 
luy  fai<5fc  en  fa  faueur,  de  rompre  les  toilles  qu’ils  îuy 
tendent  ,&  d’empefcher  l’ouuerture  du  flanc  qu’ils 
luy  procurent.  On  vous  trompe aufîi  mon  Prince, 
de  vous  faire  la  ruine  des  Huguenots  fi  facile;  Tou- 
tes mes  forces  pendant  ma  phrenefie,y ont  eflécy- 
deuant  confumees  ; l’Efpagne  y a perdu  fon  Or  8c 
fes  pratique$;Rome  8c  fa  Sainteté , le  Latin  de  leurs 
Bulles;  Tout  le  monde  à couru  à grand  halle,  pour 
fetrouueràla  deffàite  de  fes  pauures  miferables  : 
Cependant  on  n’a  peu  auancer  vn  feul  pas  êncôre,fi- 
non  en  reculant.  C’ell  tout  autre  chofe , ô mon 
Prince , que  la  defroute  du  Pont  d’Elfé , 8c  trouuerez 
en  fin  véritable  la  conclufion  prophétique  de  Henry 
III.  en  la  harangue  qu’il  fit  à Meilleurs  de  Paris,  au 
Parlement  , &auxEcclefialliques  qu’en  l’an  1585.  il 
auoit  afiemblezdansleLouure.  / leufi mieux  vallu  me 
croire  ( di&  ce  fage  Prince  ) 1 ay  grand  peur  qu’en  vou- 
lant perdre  le  Prefche , nom  ne  bavardions  fort  la  M'efe  ; fl 
vaudroit  mieux  faire  la  paix.  Encor  ne  fçay-ie  pas , s ils  U 
voudront  receuoir  à nojire  heure . 

Efieuez  vous  doncques,  mon  Prince,  pardelïus 
la  dilîimulationde  ces  mauuais  Confeillers  vos  en- 
nemis, ne  cerchez  point  la  vérité  ny  la  fidelité  dans 
la  pauîtfn  qu’ils  ont  à la  fubuerfion  de  voflre  Empi- 
re ; Prenez  conleil  principalement  de  Dieu  8c  de 
voftreame  ; Sçachezfi  ceux  contre  lefquels  ils  vous 
animent , ne  font  point  vos  fiddles  &obeilîansfub* 
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icSts  8c  feruiteurs  5 S'ils  adorent  quvn  feul  Dieu  pat 
vn  feul  lefus-Chrift , s’ils  ne  font  point  en  vn  root 
profeflïon  du  fainft  Euangile.  Qup  fi  tout  cela  fe 
trouue  véritable , pourquoy  les  perfecureriez  vous  ; 
Or  vous  importe-il  grandement  de  l’apprendre 
( mais  d'autres  que  de  ceux  qui  leur  font  parties  for- 
melles) de  peur  qu’en  les  faifant  mourir  fans  caufe, 
vous  ne  foyez  trouue  faire  la  guerre  à Dieu  à fon 
Chrift,  & a fa  diuine  parole  ; ce  que  les  plus  puiflans 
Monarques  de  la  terre  n’ont  iamais  entreprins  fans  y 
laitier  leur  Couronne  & leur  vie. 

Et  puis  les  âmes  8c  les  confcienfes  ne  fe  peuuent 
forcer,  elles  fe  mocquent  du  fer,  des  gibets  & des 
fiâmes.  Craignans  tant  feulement  celuy  qui  peut  les 
tourmenter  fans  fin  8c  fans  mefure , au  fiecle  d Eter- 
nité. Lapuiflancedu  fils  de  Dieu  nous  eftaflez  co- 
gneue , puis  que  le  Ciel  8c  la  terre  en  font  les  effeébj 
Douter  de  fon  afFedionenuers  nous,  &au  bien  de 
fon  Eglife,  feroit  eftre  infidèle.  A il  bien  employé 
cepandant  le  glaiue  ou  la  force  des  armes,  pour  ame- 
ner les  âmes  à foy  ï Au  contraire  il  n*a  pas  voulu  que 
les  armes  entreprinfient  fur  le  régné  de  (a  parole. 
Celaeft  bon  à Mahomet  d'ainfile  pratiquer  , Il  fe 
difcit  très-grand  Prophète  enuoyé  de  Dieu,  pour 
foacer  par  la  violence  des  armes,  ceux  qui  n auroient 
voulu  fe  ranger , fous  la  puifiance  de  Dieu  par  la  pré- 
dication de  fa  parole  : Et  qu’à  ces  fins,  Dieu  luy  auoit 
enuoyé  rrois  clefs,  de  la  Iuftice,  de  Prophétie  8c  de 
Viftoire.  A Dieu  ne  plaife , ô mon  Prince , que  vous  ^ 
foyez  imitateur  d’vn  fi  deteftable  Mônftre , maudits 
foienta  iamais  ceux  qui  vous  leconfeilloient.  Laif- 
fezdoncques  Dieu  par  deflus  vous,  lai  fiez  luy  8c  fia 
parole , le  régime  des  confciences  : Il  n y a point  d® 


religion  en  la  force.  Que  ce  pretexte  des  coniurez 
ne  vous  porte  point  aux  extremes.pour  deftruire 
pat  feu  & par  fang  vos  Citez  plus  loyales , vos  plus  ■ 
fideles  fubjeéts  : Q£oa  ne  me  die  point  quec’eft 
pour  crime  de  rébellion  qu  on  les  attaque:  Cela 
s’appelle  vouloir  couutir  vn  fanguinaire  deffein  : 
Mais d’vne couuerture  decrefpe.àtrauers  laquelle 
I paroiflfoit  clairement  les  chofes  qu’on  y cache.  C’ef- 
toit  l’accufation  des  luifs  mefchans  contre  Paul  & 
Silas  Apoftre,  apres  qu'ils  eurent  chaffé  l'efprit  de 
Pithon , du  corps  d’vne  pauure  feruante.  Ses  Mai- 
ntes en tftoient marris, pource  que  leur  efperance 
du  grand  profit  de  fesdeuinements  eftok  perduë.Et 
ceux-cy  craignent,  que  fila  Religion  des  Hugue- 
nots s’aduançe , leurs  affaires  ne  le  reculent , leurs 
f euenus  ne  diminuent  : Et  que  1 efpric  du  Vatican 
eftant  chaffé,  le  deuinement  des  chofes  quife  font 
en  l'autre  monde , ne  foitplusdercquefte&demi- 
fe.  Aquoy  fa  Sainteté,  &fes  principaux  Officiers 
îeslniguiftes.feroient  vne  notable  perte.  D ailleurs 
mon  Prince,  Rome  voit  bien,  que  tant  que  celle 
Religion  fubfiftera  dans  mon  Eftat , voftre  Couron- 
ne nepeut  eftte  foubs-mile  àlaXhiarc  de  Ion  Pon- 
tife. Les  paùures  Huguenots  font  tropt  fideles  & 
paffionnez  à voftre  lèruice , pour  1 endurer.  L Efpa- 
gnol  perd  suffi  l'efperance  d’auoir  fes  franches  cou- 
dées dedans  mon  fein , fi  ces  Reformez  ne  luy  font 
place,  il  ne  peut  les  auoir  à coups  de  piftolles,  elles 
luy  font  faut  feu  : Faut  donc  que  patreflorts  fectecs 
il  face  ioüercontt’eux  voftre  Royalïe  efpee.  : C eft  à 
dire  en  bon  françois,  qu’il  vous  batte  & vous  vain- 
que de  vos  propres  armes:  Les  fiennesn’eftansd'af- 
(ez forte  trempe  pour  en  venir  à bout.  Il  y va  d’au- 
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tre  part  du  total  intereft  des  Potirons  de  la  fortune  ^ 
cnyurezdevosfaueurs,qui  nepeuuent  eftreafteu- 
rez  en  leur  grandeur  ephemere:  Si  des  deux  Religi- 
ons de  mes  enfansj’vnen^ft  toft  anéantie.  Car  ils 
fe  craignent  toufiours,  que  ceux  qui  ne  peuuent 
fouffrir  d’eftre  abaiftez  par  leur  efleuement  fans  me- 
fure:  Ni  reculez  de  vos  faueurs  par  leur  approche 
fans  milieu:  Seioignentà  l’vn  des  deux  partis,  pour 
contre-carrer  leur  grandeur,  & troubler  ainfi  la  fe- 
fte  folemnelle  de  leurs  profperitez , par  le  lugubre 
de  quelque  Miferere . Et  fi  mes  Huguenots  euflenc 
voulu  prefter  leur  oreille  & leurs  mains,  pourouyr 
8c  executer  ce  à quoy  on  les  appelloita  ces  derni- 
ères faillies,  la  befongne  feroit  iafai&e  :Ne  feroic 
plus  mention  de  la  faueur  : Mais  au  contraire , 6 
mon  Prince , ils  font  demeurez  collez  a voftre  per- 
perfonne  & feruice,ils  y ont  porté  leurs  vies  8c  leurs 
biens:  Auecautantde  fidelité  que  de  promptitude 
découragé.  Fault-il  pour  toute  recompence  lespa* 
yer  de  la  monnoye  du  Loup  d’Efope  2 Et  beuuans  au 
defitis  de  la  faueur  8c  de  fes  reftes , troubleroient-ils 
bien  l’eau  dont  à longt  traits  elles’abbreue  \ On  le 
veut  pourtant  croire.  C’eft  la  rébellion  qu’ils  ont  *, 
commife,  d’autre,  ie  n’en  fçache  point,  ô mon^ 
LOVYS.  Que  s’ils  vous  eftoient  rebelles  : le  les 
chaftiroy  comme  mere,  ne  les  foufFriroy  plus  dans 
mamaifon,  8c  leur  defniroy  pour  iamais  tout  ali- 
ment  & nourriture. 

Mais  on  appelle  rébellion  , lors  qu’ils  s’afiem- 
blencfur  la  promette  qu’on  did  que  voftre  Majefté 
leur  en  auoic  donnée  : Pour  par  commune  voix  & 
fuffrages,  vous prefenter  auec  tout refped&  fub- 
mifiionjleursfupplications  très* humbles  : A ce  qu’il 
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tous  plaifê  ouyr  leurs  plaintes  auant  quedecon® 
damner  leur  caufes  de  leurs  perfonnes.  Ilsnecer- 
chent  point  d autres  armes  que  leurs  larmes,  s'il 
plaift  a voftre  bonté  Royale  y auoir  quelque  efgard  î 
Vous  elles  Louys  le  iufte , oyez-les  donc,  auant  que 
de  les  deftruire.  Si  vous  portez  en  l*vne  de  vos  mains 
le  giaiue  , aulïï  auez  vous  en  l’autre  celle  de  la  Iufti- 
ce.  C’eft  l’ornement  du  Sceptre  d’Or  de  tous  mes 
Roys  depuis  vnze  cens  ans  &d*auantage.  Confide- 
rez  que  celle  main  qui  faiél  la  poinéte  de  voftre  Sce- 
ptre , eft  d’yuoire  très-blanc  & bien  poly . D’yuoire  , 
pource  que  l’Elephant  entre  tous  les  animaux  de  la 
terre,  eft  le  plus  iufte.  Blanc,  pource  que  lablan*. 
cheur  eftie  fymbole  de  la  beauté,  de  pureté  3c  de 
lielfe,  quaîitez  infeparables  de  la  Iuftice.  Le  Sceptre 
donc  eft  voftre  force,  la  main  d’yuoire  voftre  Iufti- 
ce , gouuernement  admirable  quand  la  puillànce  3t 
Ja  Iuftice  s*y  rencontrent.  Car  la  Iuftice  compagne 
delà  Majefté,c’eft  comme vn  Roy  que  la  Royne 
accompagne,  veftu  de  fesplusilluftresornements. 
Ainlidifoit  on,  que  Dieu  fe  promenoir  par  toute  la 
Nature , accompagné  de  la  Iuftice.  Dion  de  Nice  ac- 
compare  le  Roy  au  Pilote  de  Nauire;  Ceftuy  cy  con- 
temple touliours  le  Ciel , pour  y voir  le  North  & les 
Eftoilles  qui  le  guident;  Iette  aulli  la  veué  furies 
eaux  pour  euiter  lesefeueils  & les  fables.  Ceftuy  Iâ 
d’vneamefainélemenr  religieule  conuerfeauecque 
Dieu  ; D’vn  œil  tout  iufte  void  les  agitations  & di- 
vers mouuementsde  Ion  peuple.  Les  modéré, les  re° 
gle  au  compas  de  la  raifon.  Les  pefe  d’vne  iufte  bal- 
lance  , pour  euiter  le  nauffrage  & le  delbrisineuita- 
bleauxEftatsouneregnequ’iniuftice.  • ■ ‘ > 
Vous  elles  l’Image  de  Dieu,  Dieu  ne  ferme  iamais 
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les  oreilles  à ceux  qui  les  réclament,  les  Temples  dcj 
diuinicez  Payennes  cft oient  ouuertsiour  &nuiéfc, 
afin  qu’à  toute  heure  & momens,  ceux  qui  von- 
droienc  y recourir , peufTent  y auoir  entrée.  L'humi. 
té  de  la  priere  accompagnée  d'ardeur  à fouuent  arra- 
ché des  mains  du  tout  Puiflant  les  foudres  qu’il  y te* 
noir , pour  poudroyer  les  âmes  criminelles  : & vous 
mon  Prince,  demeureriez  vous  inflexible  4 mes  in» 
nocentes,  humbles,  & paflïonnees  fupplications, 
6c  à celles  de  mes  enfans  que  la  neceflîcé  & la  crain* 
te  de  voftrefureurrend  feulement  coupables  d’vne 
importunité  fuppliante  2 Ne  prenez  vnconfeil  fi  ré- 
pugnant à la  douceur  de  voflre  nature.  Les  Priuces 
d’Ethiopie  laifloient  au  deflus  de  leur  Throfne , dou- 
ze chaînes  pour  les  Anges , qu’ils  defiroient  prefider 
en  leurs  deliberations  plus  importantes  & ferieufes  ; 
Quel  Angedu  grand  Confeil,  vous  confeillc , non 
pas  ces  Démons  incarnez,  qui  afliegent  voflre  per* 
fonne , captiuent  voflre  volonté , & tiennent  de  for. 
ce  voflre  main,  pour  rendre  exécutrice  de  leurra* 
geinfernalle contre  les  innocens.  Oppofezàleur* 
fuggeftions,  ô mon  Prince  voflre  pieté,  voflre  fea- 
ble  Iuflice,  &Ia  fermeté  de  voflre  Royale  parole  j 
Aiexample  du  grand  Henry  de  très  gloricufc  mé- 
moire , géniteur  de  voflre  Majefté.  Ce  Prince  fan* 
autre  fécond  que  vous , S I R E , au  difeours  qu’il  fit 
aux  principaux  de  fon  Parlement , fur  la  vérification 
dcl'Ediâ:  de  Mantes,  parle  en  fes  termes, ainfi  que 
Thifloiie le  rapporte.  lenetrouuepasbon  (diétee  bon 
Prince)  d*âuotrvnechofeen  l'intention  eftritel'+u* 
tre  j Et  fi  quelques  autres  l’ont  faift , ie  ne  le  veux  pas  faire 
tomme  eux , la  tromperie  efi  par  tout  odieufe  mate  elle  l'e(t 
d'avantage  aux  Princes , dont  la  parole  doit  efire  immuable 
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Ce  font  paroles  graues  &fententieufes,vrayement 
dignes  d’vn  fi  grand  Roy.  A la  pratique  dçfquelles, 
m'afleure  que  voftre  Majefté  ne  manquera  non  plus 
qu'à  l’effet  de  la  déclaration  qu'elle  fit  à fon  aduene* 
tnent  a la  Couronne,  enfaueurde  mes  pauures  en- 
cans qu*on  veux  maintenant  rendre  criminels  de  leze 
jefté  Diuine  & Humaine.  Déclaration  qui  con- 
ceueen  termes  de  bien  veillance,  de  vérité,  & de  Iu- 
ftice,  à depuis  par  voftre  Majefté  à diuerfes  fois  efté 
confirmée,  mefme de fraifche datte  , parles  afleu- 
îances  qu'il  vous  en  à pieu  donner  à leur  Aftemblec 
tenant  à Loudun  par  voftre  conceffion  fauorable. 
Or  les  paroles  des  Roys  doiuent  eftre  oracles  en  cer- 
titude : Et  d’vpe  trempe  fi  forte  que  rien  ne  les  puiiïe 
faulcer.  Ains  comme  Dieu  par  fa  diuine  Parole  à 
donné  au  Ciel  &à  la  terre  leur  exiftence  : & par  ceft  e 
mefme  paroleles  fouftient  ; Au  cas  pareil  les  Mo» 
narques  donnans  leur  ferment  à Dieu  en  leur  Sacre , 
de  confacrer  toute  leur  grandeur  à fa  gloire  & au  fa- 
lut  du  peuple  *,  Etpromettantau  peuple  lors  del’e- 
ftabliflement  de  leurs  Monarchies , d’employer  iuf- 
qu’à  leur  vie  pour  la  conferuation  du  peuple,  & le 
bien  de  1‘Eftat  ; doiuent  par  l’immuable  fermeté  de 
fes  religieules  promdfes,&de  toutes  les  autres  qu’ils 
donnent , fondées  fur  iuftice  & raifon , maintenir 
Thonnetude  Dieu  : Garantir  de  violence  le  peuple, 
de  ruine  FEftat , & de  fleftriflèure  leurs  Couronnes. 

Quoy , mon  Prince , quand  on  calomnie  ces  pan» 
tires  Reformez , ils  recourent  à vous  comme  prote- 
&eurdeleur  innocence  : Quand  on  les  perfecure, 
vous  eftes  leur  retraitte  : Quand  on  attente  fur  leurs 
vies,ils  vous  en  recognoifTent  le  garant.  Dire  au  par- 
tir de  là  que  le  protecteur  des  innocensles  vucillc 
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fouller  : Que  laretraitte  des  perfecutezles  vueille . 
affliger  : Que  le  garant  de  leur  vie , la  leur  vueille  ra- 
uir  : que  la  langue  la  plus  difette  de  l’Vniuers , s’ef- 
force de  perfuader  cela  aux  Canniballes,  pourvoir 
s’il  le  croiront  ? Et  mes  enfans  vos  fubje<5ts  deftinez 
à l’occafion  pat  Efaü  leur  frere  : Croiroient*ils  que  ce 
fut  du  confentement  & par  approbation  de  voftre 
authorité,  F.oyale  & paternelle  tout  enfemble:Çela 
jiepeut  monter  en  leur  penfée.  PJuftoftilsdifent, 
que  vous  eftantleur  pere,lesiniuftices  qui  leur  font 
fai&es  reiailliflent  fur  voftre  Majefté  que  leurs  ne-* 
ceffitez  la  touchent.  On  à beau  vfer  de  menaces(car 
de  difcours  raifonné,  onendaigneroitemployr  en 
leur  endroit.)  On  à beau  leur  dire  qu’ils  perdent  & 
le  temps  & leurs  peines:  Sine  ceflerois- ils  iamais  de 
yenouueller  leurs  fupplications  tres.humbles,  & 
reïterer  leurs  plaintiues  remonftrancesà  voftre  Ma- 
jefté:Et  comme  fideles  Mardochees  feront  toufîours 
à la  porte  de  voftre  Louure , pour  defcouorir  les  fan- 
glantes  confpirations , qu’on  brade  journellement 
contre  l’Eftatde  voftre  facreeperfonne.  lufqu’àce 
qae  le  Ciel  leur  eftant  fauorable , change  leur  fom- 
brenui&au  feraindequelquebeauiour,  qui  excite 
en  lame  de  voftre  Majefté,  le  loüabie  defir d’ap- 
prendre, dans  l’Hiftoire,  fille  de  Vérité , lumière  de 
la  vie , regiftre  des  fages  Confeils , & refueille- matin 
des  Princes  : Quels  d’entre  vos  fubje&s  onteftéde 
tout  temps  plus  fideles  à la  Couronne , quels  ont  at- 
tenté fur  l’Eftat  & fur  la  perfonne  de  vos  predecef- 
feucsf  entre  lefquels  à efté  frappé  le  dernier  ( ie  pafme 
en  le  difant  ) mon  grand  Henry  de  triomphante  me-, 
moire , pere  de  voftre  Majefté  : Et  lors  ils  s’afleurenc 
que  par  la  cognoiftance  que  vous  aurez  de  leur  in- 
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corruptible  fidelité,  & afFedion  tre$-af  dente  au  fer- 
uice  de  leur  Prince  :Vous  changerez  leurs  fupplices  j' 
en  bien-  fai&s  : Et  la  grandeur  des  Amans  de  voftre 
Coar,en  lexaltation  par  eux  méritée,  du  gibet  qu’ils 
auoient  préparé  contre  l’innocence  des  mardochees. 

le  ne  îçay  fi  mes  difcours  vous  ennuyent  ( ô mon 
h O V Y S lelufte,  à quiie  procureauffile  tiltredc 
débonnaire, afin  qu'en  l’vn  & en  l’autre  5 vous  enfui- 
riez le  vrav  Dieu,  puis  qu'en  eftes  la  viue  image) 
Mais  euiTe-  ie  pas  efté  defioyale  $c  defnaturée,  fi  pre- 
uoyantles  coups  dont  voftre  tefte  Sc  celle  de  mon 
peuple  font  menacées , ie  n’eufle  rompu  mon  filen- 
ce,pour  m'eferier.  N'ofïhicez  pas  le  Roy  mon  pere, 
ne  meurtnflezpas  mes  enfans  les  fubjeéfcs  ? & pour 
vous  inftruire  falutairement  auffi,  des  chofes  que 
l’experienœ  de  tarit  de  fiecles  paffez , & la  cognoif. 
fançe  duprefent,  m'ont  à mes  defpens  apprinfes î 
Que  fi  mes  difcours  ont  trouué  de  la  creance  en  vo« 
ftre  ame^c’eftraccompliffement  de  tnesfouhaits  : fi 
du  contraire , vous  les  reiettez  comme  inutiles , Ôc 
continuez  au  deflein  d’employer  le  fer  contre  les 
membres  plusfains  que  i’aye,  tranchez  le  cours  de 
ma  vie  auant  que  i’acheue  ce  difcours.  Arrachez 
moy  les  yeux  pluftoft  que  ie  reuoye  dans  mon  corps 
tant  de  confufions  infernalles  : Commencez  par 
moy  le  carnage}&  que  ie  ne  furuiure  plus  à mes  très- 
chers  enfans.  le  vous  pardonne , ô mon  fils  de  mon 
Prince,  puis  que  donnant  fin  à mes  iours , vous  met- 
tez aufli  fin  à mes  miferes  prefentes , & à celles  qui 
font  à venir , beaucoup  plus  cruelles  encore.  Auffi 
fuis  ie  lafle  deviure,  mon  corps  chargé  d’années, 
n’eftrien  qu’ennuy,  rien  quepefanteur  à foy-mef 
me.  Il  y à peu  de  Monarchies  qui  aillent  du  pair  a- 


tsec  moy  en  durée  de  fiecles  : Rien  de  confiant  8c  it 
" perdurable  en  ce  monde , la  mort  feule  , eft  le  parta-* 
geaffeuré  de  toutes  chofesiisb-lunaires,  Il  faut  que 
ie  finiflc  puisque  i’ay  commencé,  les  prefages  de 
mon  dernier  malheur  me  prefient.  là  des  long 
temps  on  ne  me  nourrit  que  d'Alluyne  , caufede 
mes  ameres  douleurs.  le  n’habite  que  fous  des  Bran* 
des , Marque  de  ma  pauureté  nompareille , ie  fuis 
reduitteàlachoifne,  feruitudeinfuportable  à celle 
qui  toute  fa  vie  à efié  franche  : On  cueille  en  verd 
mes  efperances,  ainfi  ne  me  reftent  que  craintes. 
Craintes , non  pour  moy , à qui  rien  de  pis  ne  peut 
arriuer  que  ma  durée , rien  de  meilleur  que  la  mort  : 
Mats  pour  vous  6 mon  Prince,  qui  m’ayant  par  vn 
tres-mauuais  confeil  efconduite  de  mes  iufies  de* 
mandes , aurez  ce  repentir  eternel  dedans  l’ame  d a* 
noir  aduancé  le  dernier  iourde  la  France  mourante , 
veftr  e mere.  Et  qui  pis  eft  ( ie  meurs  en  le  difant , 8c 
ce  font  icy  les  dernieres  paroles  que  vous  orrez  de 
ma  bouche)  procuré  voftre  ruine  propre,  8c  celle 
de  tout  mon  peuple.  Vos  tres-humbles  fubjeétséc 
feruiteurs. 


MorientU  vox facra. 


. a*,  m*. 


mil 


